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LORI WILDE
Lori Wilde est une ancienne infirmière agréée qui écrit désormais des romans à plein temps. Quand on lui demande ce qu’elle aurait aimé être si elle n’était pas devenue romancière, elle répond sans hésiter : un chef. Cette passion remonte à son enfance où, aînée de cinq enfants, elle s’est mise aux fourneaux à l’âge de huit ans. Même en ces temps de restauration rapide et de plats préemballés, rien ne détend mieux Lori que de préparer un bon repas avec trois fois rien, chez elle, pour les gens qu’elle aime.



1.
Il faisait chaud dans la cuisine du restaurant, mais c’est de colère que bouillait la sous-chef, Mélanie Marchand.
Un gumbo aux fruits de mer mijotait à l’arrière de la cuisinière, parfumant l’air de sa bonne odeur de paprika, de poivre de Cayenne, d’ail et d’oignon. Dans le four, une armada de pommes de terre rôtissait, tandis que de larges tranches de pain français doraient dans le toasteur. Chez Rémy, on ne chaumait pas aux premiers beaux jours de Mardi gras.
Sous le ventilateur défectueux qui tournait laborieusement au plafond, les frisettes noires de la queue-de-cheval de Mélanie s’aggloméraient sur sa nuque en sueur. Elle essuya son front moite d’un revers de main agacé.
Elle venait juste de constater que le plat innovateur qu’elle avait griffonné la veille au soir sur l’ardoise magique, où le menu du jour était affiché par le chef cuisinier Robert LeSœur, avait été ostensiblement barré au marqueur rouge.
Grrr.
Elle grinça des dents.
Sans la moindre explication, Robert avait purement et simplement rayé sa nouvelle spécialité. Elle se sentit comme une laissée-pour-compte. Un sentiment qu’elle avait trop souvent connu pour être la benjamine des quatre filles de la maison. Si Charlotte était la coquette, Renée, la charmante, et Sylvie, la blagueuse, Mélanie, elle, était la petite dernière.
Seuls ses talents culinaires avaient réussi à la distinguer. Carrant les épaules d’un air décidé, Mélanie se dirigea à grands pas vers le réfrigérateur et en sortit non sans peine une dinde d’une taille impressionnante.
Que cela plaise ou non à Robert, elle ferait son plat. Il ne pouvait pas la renvoyer de toute façon. Chez Rémy, le restaurant chic de l’Hôtel Marchand, établissement quatre étoiles, comptant parmi les plus anciens îlots du Quartier français de La Nouvelle-Orléans, appartenait à sa famille.
Ignorant le regard médusé des autres cuisiniers, elle hissa la lourde dinde sur le plan de travail, la vida et la badigeonna d’huile d’olive. Tous les regards allèrent de l’ardoise à la jeune femme. Cela avait tout l’air d’une mutinerie, mais personne ne s’avisa de faire la moindre remarque. Seul Jean-Paul Beaudreau, qui travaillait pour la famille de Mélanie depuis qu’elle était petite, arbora un grand sourire en murmurant dans son dialecte cajun quelque chose à propos du sex-appeal des femmes impétueuses.
Pfff…
Impétueuse, elle ? Elle voulait simplement qu’on l’écoute. De deux choses l’une : soit LeSœur s’amusait à la provoquer, soit il avait besoin d’un appareil auditif. Elle saisit l’imposante volaille et l’emporta vers la rôtissoire.
— Elle est trop grosse.
La voix de Robert lui fit l’effet d’une brise rafraîchissante sur ses oreilles en feu. Elle tressaillit, oubliant un instant son esprit de vengeance. Mais, luttant contre l’exaspérante et trop évidente attirance sexuelle que lui inspirait cet homme, elle se reprit vite et continua à essayer de faire entrer la dinde dans le four comme si de rien n’était.
— Vous m’entendez ?
Une goutte de sueur roula entre ses seins. Elle n’allait pas capituler. Elle s’acharna sur sa volaille comme la demi-sœur de Cendrillon s’efforçant de faire entrer son grand pied dans le petit soulier de verre.
« Il faut qu’elle entre. Pas question de lui donner raison. »
Nul doute, elle était d’humeur combative !
— Si vous y tenez tant que cela, laissez-moi au moins vous aider, vous allez vous blesser, dit doucement Robert, en se tenant près d’elle. Beaucoup trop près d’elle.
Croyait-il qu’elle ne voyait pas clair dans son petit jeu ? L’aider ? Ce qu’il voulait, c’était reprendre les choses en main et la dominer, rien de plus. Elle l’imaginait tout à fait en général des armées, aboyant ses ordres à ses troupes.
Mélanie serra les mâchoires. Elle n’allait pas se laisser mettre la pression par ce type.
— Décampez ! dit-elle sans ménagement.
Il se plaça derrière son dos et passa ses bras musclés de part et d’autre de sa taille pour essayer de s’emparer de la dinde glissante d’huile qu’elle tenait devant elle. L’air devint subitement suffocant et Mélanie savait bien que la chaleur n’y était pour rien.
Robert la touchait et ce qui la paniquait, c’est que ce contact la mettait sens dessus dessous. Son souffle chaud sur sa nuque, sa poitrine frôlant son dos, ses bras se frottant aux siens tandis qu’ils luttaient ensemble pour introduire la dinde dans la rôtissoire… Décidément, il y avait trop de proximité entre eux.
— Rendez-vous à l’évidence, Marchand, dit-il en renonçant enfin. Elle n’entrera jamais.
— Ne soyez pas si pessimiste et tordez-la un peu, commanda-t-elle.
Il la tordit, la secoua en tous sens. Sans succès.
— Je vous l’avais bien dit, jubila-t-il. Elle est trop grosse.
— Vantard.
— Comment ça ? Ne m’est-il pas permis de dire que vous avez tort et que j’ai raison ?
Mélanie ne savait pas trop si Robert plaisantait ou s’il se moquait d’elle en disant cela.
Sous son tablier amidonné sur lequel on avait brodé « Chez Rémy », il portait un T-shirt moulant noir, un jean noir et des bottes de cuir également noires. En crocodile, présuma-t-elle. Peut-être en alligator. De toute façon, très chères et dépassant de loin ce qu’elle pouvait se permettre. Combien sa mère le payait-elle, au juste ?
Non pas qu’elle-même soit de ces femmes qui s’extasient devant une belle paire de chaussures. Il suffisait de la voir arriver avec ses Nike éraflées quand elle n’était pas en sabots de cuisine, pour comprendre que les talons aiguilles, ce n’était pas son genre. Elle aimait se sentir libre d’aller et venir, toujours prête à l’action ou à filer au moindre imprévu. De plus, elle était assez grande pour n’avoir aucun besoin de hauts talons.
Mais venant de Robert, elle trouvait ces bottes plutôt bizarres. De fait, à part ses chaussures, il était plutôt conventionnel. Il n’avait rien du cow-boy, LeSœur. Pourtant, ses bottes semblaient lui dire tout bas : « J’ai aussi mon côté sauvage même si tu ne le vois pas. » Et c’était bien ce qui l’intriguait le plus chez lui : la face cachée de l’iceberg.
Elle lui jeta un regard en coulisse.
Robert le saisit aussitôt et esquissa un sourire en coin. Il était vraiment craquant quand il souriait, avec son air plein d’assurance d’homme habitué à diriger.
Elle sentit ses genoux la trahir.
Son sourire s’élargit alors, révélant deux fossettes espiègles. Seigneur, il ne manquait plus que ça ! Ses deux fossettes étaient vraiment irrésistibles.
Mélanie baissa les yeux et se mordit la lèvre en s’efforçant de se concentrer pour embrocher la volaille, mais son stratagème échoua.
Robert avait raison. Zut ! Qu’il aille se faire voir !
Elle n’était pas prête à s’avouer vaincue. Dût-elle trancher les pattes de la dinde, elle finirait bien par la faire entrer d’une manière ou d’une autre. Aussi stupide que cela puisse paraître, il s’agissait pour elle d’une question d’amour-propre.
L’Hôtel Marchand avait connu une période chaotique après l’ouragan Katrina, mais alors qu’il venait juste de s’en remettre, une série d’événements étranges avait récemment terni son excellente réputation. Mélanie pensait qu’en créant des plats succulents et originaux, elle attirerait Chez Rémy une foule de nouveaux clients et finirait par redorer le blason de l’hôtel… prouvant ainsi qu’elle avait sa place dans sa famille.
« Mais si tu échouais ? Si ta passion créatrice n’était pas reconnue ? Si tu restais toujours insignifiante ? » Ces derniers temps, ces doutes l’avaient rongée comme c’était le cas chaque fois qu’elle restait trop longtemps au même endroit.
« Mais tu es chez toi. Ta place est ici. »
Ah oui ? Alors pourquoi se sentait-elle si délaissée ?
Mélanie déglutit avec difficulté et chassa ses vieux démons. Cela irait mieux si LeSœur avait l’amabilité de ne pas mettre son gros tas de muscles entre ses pattes.
— Pendant combien de temps allez-vous vous battre contre cette dinde avant de reconnaître votre défaite ? demanda-t-il.
— Taisez-vous, monsieur le Pessimiste, dit-elle en martelant avec acharnement son volatile. La différence entre vous et moi, LeSœur, c’est que moi, je suis une optimiste.
— Est-ce vraiment ce qui nous différencie le plus ?
— Non. Il y a autre chose, vous aimez le train-train et moi, l’innovation.
— Je pensais plutôt que vous n’étiez qu’une diva capricieuse habituée à n’en faire qu’à sa tête, et moi…
— Et vous êtes le type qui est ici pour me remettre à ma place, continua-t-elle. Est-ce que je me trompe ?
— Mélanie, ce n’est pas sans raison que votre mère et votre sœur m’ont nommé chef. Il faut vous y faire. C’est moi qui prends les décisions. Et ce que j’ai décidé, c’est que votre dinde au chocolat ne figurerait pas au menu.
Elle releva le menton avec défi, mais le regard sombre de Robert lui fit comprendre qu’il parlait sérieusement. Il lui sembla soudain que l’élastique de sa queue-de-cheval lui tirait les cheveux et sa gorge devint toute sèche. La maîtrise de soi qu’il affichait la faisait d’autant plus enrager qu’elle-même en était totalement dépourvue.
A 14 heures, la cuisine était déjà en pleine activité pour l’ouverture du restaurant. Avec application, les trois marmitons épluchaient, hachaient, coupaient en dés, ce qui ne les empêchait pas de jeter des regards furtifs dans leur direction.
Mélanie déposa la dinde sur une planche à découper et s’essuya les mains sur son tablier avant de les mettre sur ses hanches. Depuis que sa sœur aînée, Charlotte, gérante de l’Hôtel Marchand, les avait présentés l’un à l’autre quatre mois auparavant, Robert et elle n’avaient cessé de s’observer comme deux fauves prêts à se sauter à la gorge.
Son antipathie pour cet homme avait été immédiate et n’était pas sans rapport avec son comportement autoritaire — qui lui rappelait trop son ex-mari David — ni avec le fait qu’il avait un charme dévastateur à couper le souffle. Comment pouvait-elle être aussi attirée par quelqu’un qui lui tapait sur le système trente-six fois par jour ?
Et puis il y avait surtout le fait que c’est à elle que sa mère et Charlotte auraient dû offrir ce poste de chef, plutôt que le donner à un parfait étranger.
Elle eut une fois de plus cette vague impression d’être une laissée-pour-compte… la petite dernière.
Elle était persuadée que, s’il avait été encore en vie, son père Rémy aurait exigé qu’elle occupe ce poste. Cela faisait près de quatre ans, jour pour jour, qu’un automobiliste ivre l’avait tué dans un accident de voiture sur la route du lac de Pontchartrain. Un accident qui la hantait toujours car elle se sentait responsable.
Mélanie reconnaissait que sa culpabilité n’était fondée sur rien et savait aussi que personne dans sa famille ne lui en tenait grief. Mais le fait est qu’elle s’en voulait à elle-même. Elle ne pouvait s’empêcher de penser que si elle n’avait pas divorcé et sombré dans la dépression, sa mère, Anne, ne l’aurait pas emmenée en Toscane pour lui changer les idées, à l’époque de l’année où il y avait le plus de travail à l’hôtel. Et si elles n’étaient pas parties, Anne aurait été à la maison et n’aurait jamais laissé sortir son mari en pleine tempête au cours de cette nuit terrible.
Mélanie allait même jusqu’à penser secrètement que, si elle n’avait pas été cette enfant impulsive et rebelle qui s’était mariée avec David sur un coup de tête pour le regretter ensuite amèrement, son père ne serait pas mort à l’heure qu’il est.
Une douleur atroce la submergea, aussi forte que le jour où elle avait appris l’affreuse nouvelle.
S’ennuyant de son mari, sa mère venait de quitter la Toscane, mais Mélanie y était restée pour achever sa formation culinaire. Elle se souvenait comme si c’était hier de cet instant où sa vie avait chaviré.
Elle préparait un poulet au marsala dans l’antique cuisine baroque de la Casa Francesco lorsqu’elle avait reçu l’appel fatidique sur son portable. Voyant s’afficher le nom de sa sœur aînée, elle s’apprêtait à plaisanter avec Charlotte lorsque celle-ci lui avait annoncé calmement que leur père était mort.
Sous le choc, Mélanie avait poussé un cri de désespoir et lâché la bouteille de marsala qui s’était brisée sur les tomettes, aspergeant ses jambes de son liquide rougeâtre.
Elle avait toujours été la chouchoute de son père et préféré l’ambiance de la cuisine à l’atmosphère feutrée et distinguée de l’hôtel dont s’occupait sa mère. Son père l’avait pourrie-gâtée et il lui manquait cruellement.
Où qu’elle pose les yeux, elle le revoyait.
Tout ici, absolument tout, lui rappelait son père : les casseroles, les boutons de la cuisinière noircis par l’usage, l’évier qu’ils avaient installé ensemble, la pile de livres de cuisine aux pages jaunies et cornées, les couteaux qu’elle lui avait offerts à son dernier Noël…
Mélanie cilla et s’aperçut qu’elle avait toujours les yeux plantés dans ceux de Robert. Il lui apparut soudain comme la personnification de sa douleur.
Elle le haïssait, ce grand gaillard bardé de muscles qui n’était ici qu’un intrus.
Comment sa mère et Charlotte avaient-elles pu faire appel à cet homme laconique venu du Nord-Ouest du pays pour diriger cette cuisine que son père adorait ? Cette trahison la minait.
Elle aurait plié bagages depuis longtemps et serait retournée à Boston sans traîner, si ses deux autres sœurs, Sylvie et Renée, ne l’avaient suppliée de rester. Et comment aurait-elle pu en vouloir à sa mère dont la récente crise cardiaque avait été la raison de son retour à La Nouvelle-Orléans ? L’infarctus avait beau avoir été bénin et sa mère lui assurer qu’elle ne s’était jamais aussi bien portée, Mélanie devenait folle à l’idée de perdre encore un parent.
Elle avait donc décidé de ravaler sa rancœur et de faire bonne figure à Robert, mais le coup de la dinde avait été la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase. Chaque fois qu’elle proposait quelque chose de nouveau et d’original, il la rabrouait à coups d’arguments raisonnables et bien pesés.
— Je le répète, Mélanie, je suis le responsable ici. C’est ma cuisine. Nous servirons de la dinde frite à la mode cajun. Fin de la discussion.
Elle ne se laissa pas intimider par son regard sévère.
— Tout ce que propose notre carte est cajun ou créole, protesta-t-elle.
Son regard parcourut délibérément ses cheveux ébouriffés, ses lèvres, sa gorge et glissa sur les douces rondeurs de ses seins.
— Hé ! C’est La Nouvelle-Orléans ici, pas Boston !
— Mais pourquoi faut-il que les choses soient aussi prévisibles ? gémit-elle. C’est toujours l’éternel gumbo et la même estouffade. Quant à la rémoulade, elle me sort par tous les pores de la peau.
— Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à suivre la tradition. Les gens trouvent cela plutôt rassurant.
— Ouais, si vous vous fichez de croupir. Qu’est-ce qu’un friand d’aventures savoureuses est censé manger ?
— Il y a peu de personnes aussi aventureuses que vous.
Y avait-il une pointe d’admiration dans sa voix ? N’apprécierait-il pas son goût de la nouveauté plus qu’il ne le disait ?
— Et pour ce que cela vaut, continua-t-il, j’ai introduit dans le menu davantage de grillades depuis mon arrivée.
Mélanie pouffa.
— Du mérou grillé, eh bien dites donc ! Vous allez finir sur la couverture du Gourmand.
— Mon but n’est pas de faire la couverture d’un magazine gastronomique, mais de satisfaire nos clients. Du reste, on ne peut pas dire que la dinde rôtie soit un plat si audacieux.
— Il suffit de l’arroser de chocolat et de piments, puis de recouvrir le tout d’une sauce au fromage de chèvre et aux câpres, dit-elle en s’animant. Ne faites pas cette tête-là, c’est absolument délicieux.
— Vous l’avez déjà fait ?
— Oui, en rêve. J’ai un souvenir très vivace de mes rêves.
— On ne peut tout de même pas changer la carte en fonction de vos créations culinaires oniriques ! Ce plat est tout à fait improbable, personne ne le commandera.
— Croyez-moi, c’est une merveille.
Mélanie retourna résolument à sa volaille, la saisit par les ailes et la remporta vers la rôtissoire pour faire un nouvel essai.
Robert lui bloqua le passage.
— Désolé, mais c’est non. Cette dinde va frire dans de l’huile d’arachide et un assaisonnement cajun, et cela prendra deux fois moins de temps.
Un silence de plomb tomba soudain sur la cuisine. Le trio des marmitons se figea, couteau en l’air et bouche ouverte, dans l’attente de ce qui allait se passer.
Mélanie aurait été incapable de dire pourquoi elle attachait tant d’importance au fait de ne pas céder. Peut-être était-ce parce que l’anniversaire de la mort de son père approchait ? Ou parce que sa propre famille ne lui avait pas fait assez confiance ? Ce n’est pas qu’elle désirait tant ce poste de chef, mais elle aurait été heureuse qu’on le lui propose. Elle se serait sentie enfin reconnue par les siens.
Ou peut-être était-ce que, en dépit de sa haine, Robert l’attirait tellement qu’elle craignait de finir au lit avec lui et de chambouler encore une fois sa vie si elle ne restait pas sur ses gardes ?
Mélanie contourna son chef et se mit à triturer les ailes de la volaille. En la poussant avec assez de force, elle arriverait bien à la faire entrer.
— Vous allez vous blesser, dit Robert en attrapant une patte.
— Arrière ! aboya-t-elle, surprise par l’anxiété qui lui nouait l’estomac.
— Je crois que quelque chose de plus sérieux vous contrarie, Mélanie. Allons en discuter dans mon bureau.
C’était bien le dernier endroit où elle voulait aller. Elle n’avait pas assez confiance en elle pour se retrouver seule avec lui. Lamentable ! Elle était lamentable.
— Non.
Robert tenta de lui arracher la volaille des mains, mais elle s’y agrippait comme si sa vie en dépendait. Dans la lutte, elle heurta du coude la jarre d’huile d’olive qui se renversa. Elle l’avait sans doute mal refermée, car le liquide se répandit sur le plan de travail et se mit à couler sur le carrelage.
— Lâchez ma dinde ! cria-t-elle.
— Pas avant que vous ne m’ayez dit ce qui vous perturbe à ce point.
Mélanie le foudroya du regard. S’imaginait-il qu’elle allait lui dire que c’était l’attirance qu’il exerçait sur elle qui la mettait hors d’elle ? Elle tira un grand coup sur l’animal, mais Robert refusa de lâcher prise.
Les sabots de Mélanie glissèrent alors sur la nappe d’huile. Ses jambes se dérobèrent sous elle et, tandis qu’elle atterrissait brutalement sur le derrière, la dinde s’envola de son côté et alla percuter quelque chose à l’autre bout de la cuisine avec un bruit mat.
Robert jura. Emporté par son élan, voilà qu’il glissait lui aussi sur la nappe d’huile et perdait l’équilibre. Il eut beau étendre les bras, brasser l’air, il s’étala de tout son long sur Mélanie, carrément sur elle, jambes mêlées aux siennes, en appui sur les mains, comme s’il s’apprêtait à faire des pompes.
Elle se figea, tétanisée.
Il la regardait fixement de ses yeux couleur d’océan. Son torse puissant pesait sur son léger débardeur de coton.
Piégée. Elle était piégée.
Et loin de trouver cela désagréable.
En fait, elle retenait son souffle dans l’attente d’un baiser.
Les mains de Robert encadraient son corps, ses avant-bras effleuraient ses seins et ses hanches étaient juste au-dessus des siennes. Les doigts emmêlés dans sa queue-de-cheval, il restait là, immobile, la regardant comme si elle sortait tout droit du carnaval.
La gorge de Mélanie se serra et elle s’obligea à ne pas rougir… mais elle avait la chair de poule. Il s’en aperçut et son regard s’alluma d’un feu qui en disait long.
Un regard lascif et affamé, sous l’effet duquel son cœur s’emballa comme le turbomoteur d’une Ferrari, et ses hanches basculèrent en avant.
En attente, souffle contre souffle, ils s’observaient ne sachant trop que faire ni que dire.
Mélanie remarqua pour la première fois que Robert avait une fine cicatrice, de l’oreille droite à la racine des cheveux. Une cicatrice nette et rectiligne comme celle d’une lame de rasoir ou de couteau.
Elle se sentit envahie par une étrange et vive émotion. Elle aussi avait une cicatrice.
Mais celle de Robert lui sembla de mauvais augure. Comme un avertissement. Le signe d’un secret dont elle ignorait tout.
Sans en avoir conscience, elle effleura du doigt la fine marque. Il avait souffert. Elle aussi.
Telle une enfant grattant une allumette, Mélanie retira vivement sa main, troublée par ce contact intime. A la fois transie de peur et de désir.
Elle vit ses lèvres s’écarter et pensa avec délices qu’il allait l’embrasser. Au lieu de quoi, il demanda tout simplement :
— Tout va bien ?
— Poussez-vous de là.
Encore toute remuée par son désir irrationnel, elle le repoussa tout en résistant à la tentation d’empoigner son T-shirt pour l’attirer tout contre elle.
Un des apprentis ricana en douce.
Robert se releva précipitamment et tendit la main à Mélanie, non sans avoir gratifié le trio de marmitons indiscrets d’un regard réprobateur.
Plutôt mourir que recevoir son aide ! Ignorant son geste, Mélanie bondit sur ses pieds sans effort. Ce n’était pas pour rien qu’elle courait six kilomètres par jour et faisait de la gym deux fois par semaine.
Elle chercha la dinde du regard. Celui de Robert suivit le sien. La volaille avait atterri avec une étonnante précision sur le crochet où les employés laissaient leurs blouses pendant la pause.
Elle s’y balançait piteusement, illustrant son échec.
Mélanie croisa le regard de Robert qui pinçait les lèvres pour ne pas sourire. Car c’était vraiment comique, au fond. Mais elle-même s’interdisait de rire pour ne pas l’inciter à en faire autant. Les yeux pétillants de malice, il lui dit :
— J’étais sur le point de vous proposer de préparer la farce. Mais maintenant que la dinde s’est pendue au crochet pour être frite, cela me semble plutôt compromis.
— Vous savez ce que j’en fais de votre farce, dit-elle d’une voix suave en retirant son tablier et en le lui jetant à la figure.
Puis, sans rien ajouter, elle tourna les talons et se dirigea vers la porte de service en essayant de lui cacher à quel point il l’avait déstabilisée.
De toute évidence, ce qui n’allait pas Chez Rémy, ce n’était pas la dinde. C’était elle.
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Quatre sceurs se partagent le plus beau palace
de La Nouvelle-Orléans, mais un secret de famille
menace leur héritage. ..
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Depuis son retour a La Nouvelle-Orléans, Mélanie, la plus jeune

des sceurs Marchand, ne décolere pas... Une fois de plus voila

qu'on la traite comme la petite derniere. Une fois de plus on ne veut
voir en elle quune enfant gatée et, malgré ses talents reconnus de
cuisiniere, c’est a un inconnu que sa sceur ainée Charlotte vient de
confier le poste de chef du restaurant de I’hotel. Un homme venu du
bout du pays et qui, grace a un indéniable savoir-faire, a su gagner la
confiance de ses sceurs. Et le comble, c’est qu’elle va devoir seconder
ce Robert LeSceur, obéir a ses ordres, écouter ses conseils, supporter
chaque jour son air de suffisance insupportable... Et résister surtout.
Résister a l'attirance aussi dangereuse qu'incompréhensible qu’elle
éprouve des qu’il la regarde ou la frole.
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